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Prologue
A force de voler sous la bannière de l’armée de l’air, section recherche et sauvetage, le lieutenant Edith Clapton avait fini par y gagner des nerfs d’acier. Surtout en zone de combat. Cette mission avait ressemblé à beaucoup d’autres, un vol en territoire ennemi pour récupérer une équipe des forces spéciales de nageurs de combat. Que faisaient-ils là-bas ? Ce n’était pas ses affaires. Son job consistait à piloter cet hélicoptère pour aller récupérer des types en difficulté, et tant pis si c’était dangereux.
Question danger, elle avait été servie cette fois-ci, accueillie par des tirs nourris à l’arme automatique et le feu de lance-roquettes, alors qu’elle s’approchait de la falaise. Un vrai timbre-poste pour se poser. Et pas question d’hélitreuiller l’équipe. Deux des gars étaient salement amochés. Il suffisait de bien viser, et d’agir le plus vite possible, histoire de ne pas s’exposer trop longtemps aux ennemis embusqués dans les montagnes environnantes.
Grâce au ciel, et à son expérience, la mission s’était déroulée sans encombres. Pourtant, de retour à la base, son légendaire sang-froid l’avait abandonnée. Mais il en était toujours ainsi, une fois le stress passé.
Après une douche tiède, elle se rendit au mess des officiers, en quête d’un repas à peu près convenable, et peut-être d’un verre ou deux, discrètement. L’alcool en effet était interdit en Afghanistan, pourtant le flot ne se tarissait jamais, à la base.
Elle ne s’autorisait à boire qu’après une mission, et pas plus de deux verres. Trop d’exemples autour d’elle lui rappelaient combien l’alcool devenait parfois un piège. Ce qui ne l’empêchait pas d’avoir besoin de décompresser. Chaque muscle, chaque nerf, elle avait mal partout, tant elle était tendue.
Tout en saluant d’un signe de tête les personnes qu’elle connaissait, soit à peu près tous les officiers de la base, elle se dirigea vers une table, dans un recoin de la salle. En principe, ils se trouvaient en dehors de la zone de combat, mais cela pouvait changer à tout moment. En attendant, dans ce petit bout d’Amérique fait de préfabriqués montés à la va-vite, tous s’efforçaient de vivre à peu près normalement, entre le fast-food, le distributeur de billets et les salles de jeu vidéo.
Oh ! personne n’était dupe, la zone était sensible ; quoi qu’il en soit, la base était plus agréable que celles qu’elle avait connues auparavant. Pour certains, passer du temps ici était presque comme des vacances.
Les types des forces spéciales des nageurs de combat venaient juste d’arriver au moment où on lui servit un steak. Un vrai steak. Pas très équitable, quand le gros des hommes devrait ce soir se contenter de rations lyophilisées. Etre stationné dans une base permanente était un avantage. Enfin, semi-permanente. Mais bon, tout cela, c’était de la politique…
Elle en était à son second verre et avait presque terminé son steak quand l’un des nageurs qu’elle avait sauvés quelques heures auparavant s’invita à sa table.
— Puis-je ? demanda-t-il.
— Nous ne sommes pas censés nous adresser la parole, lui rappela-t-elle.
Comme tous les types de son genre, il était tout en muscles. Cheveux ras châtain foncé, yeux marron pailletés de vert. Même assis là devant elle, il avait quelque chose d’inquiétant.
— Personne ne sait que vous êtes venue nous récupérer, aujourd’hui. Et puis, si on ne peut pas faire confiance aux personnes de cette salle, à qui se fier ? remarqua-t-il. Seth Hardin, enchanté.
Elle serra la main qu’il lui tendait, tout en notant, cousu au col de son uniforme, l’insigne de capitaine, équivalent dans l’armée de l’air du grade de colonel.
— Edith Clapton.
— C’est un sacré vol que vous avez effectué, là-bas, dit-il.
— Merci. Vos hommes vont bien ?
— Le premier est déjà en transfert. Nous attendons le diagnostic pour le second. Mais vos toubibs lui ont probablement sauvé la vie.
C’était l’autre aspect de son travail. Elle récupérait les hommes, mais aussi, en cas de besoin, transportait une équipe chirurgicale entraînée à opérer en urgence. Comme aujourd’hui.
— La routine, dit-elle.
— Je ne vous en suis pas moins reconnaissant, répliqua-t-il avec un sourire las.
Le serveur, un civil embauché par un sous-traitant de l’armée, s’avança pour prendre la commande du capitaine. Il demanda lui aussi un steak et deux bières.
— Il est temps de passer à autre chose…, dit-il.
Elle ne pouvait que lui donner raison. Le lendemain ou le jour suivant, une autre mission se présenterait, mais dans l’immédiat, ce qui importait, c’était de faire comme si tout allait bien. Et après tout, peut-être que ce moment de relative sérénité était une chance, dans ce pays plongé en plein chaos.
— Laissez-moi vous offrir un autre verre, proposa-t-il. C’est le moins que je puisse faire.
— Je m’en tiens généralement à deux.
Une lueur passa dans ses yeux marron-vert.
— Généralement. Mais peut-être que ce soir, c’est différent. Un de plus, c’est tout. Je n’ai pas l’intention de vous causer une gueule de bois.
— Merci, répondit-elle après une hésitation.
Après tout, un autre whisky… Pour une fois. Peut-être cet autre verre l’insensibiliserait-il au charme viril de Seth. Un autre whisky pour calmer ce désir incongru, sans doute causé par l’adrénaline, de faire l’amour avec lui et d’oublier tout le reste.
Dire que, pas une fois dans sa carrière, elle n’était tombée dans le piège. Elle n’était pas naïve, elle savait que certains hommes chuchotaient dans son dos, nourrissant des pensées plus ou moins avouables. Mais elle savait aussi que nouer une relation avec un autre officier pourrait être un frein à sa carrière. Or, sa carrière était tout pour elle. Un seul faux pas, et elle pourrait dire adieu à sa promotion. On l’accuserait aussi d’horreurs qu’elle refusait d’entendre. Alors qu’ils continuent à chuchoter, c’était mieux ainsi.
Une relation avec un civil ? Et quand trouverait-elle le temps ? Quand elle n’était pas en mission, elle était la plupart du temps en formation. Soit de son fait, soit du fait de sa hiérarchie. Rester au top, affûter ses compétences, sans parler du travail qu’elle avait dû fournir pour décrocher son grade de lieutenant de l’armée de l’air. Elle n’avait pas de temps pour autre chose. Et faire comme ses camarades, en s’autorisant ici et là une aventure d’un soir, non, ça ne l’intéressait pas.
Elle avait quelques bons amis, des gens avec lesquels elle préférait jouer aux cartes ou discuter, devant un verre. Mais pas de sexe. Cela lui permettait d’éviter les problèmes.
Mais alors, que faisait-elle là, assise, à se demander si elle n’avait pas fait le mauvais choix ? Simplement parce qu’un bel homme à galons était venu s’asseoir à sa table et lui offrir un verre ?
Preuve s’il en était qu’elle avait vraiment besoin de décompresser. Ses pensées étaient un peu confuses.
— C’est un sacré vol que vous avez effectué, répéta-t-il. Piloter un engin pareil comme ça et le maintenir stable, tout ça sous le feu de l’ennemi. Vous avez du cran.
— Je ne fais que mon travail, répondit-elle avec un haussement d’épaules. C’est après que les nerfs lâchent…
— Oui, c’est juste, marmonna-t-il et, en tant que membre des forces spéciales, il comprenait évidemment de quoi elle parlait.
Elle avait entendu dire qu’après une mission, ces gens-là avaient de drôles de façons de se détendre. Par exemple en se bagarrant. Mais pourquoi pas ? Contre le stress, se bagarrer devait être aussi efficace que le… sexe. Et zut !
A peu près à mi-repas, il eut une question qui la surprit.
— Vous ne trouvez pas que c’est compliqué, de parler avec des civils ?
— Oui. C’est parce qu’ils ne savent pas…
— Ils ne peuvent pas savoir, dit-il, le regard dans le vague. Et je ne veux pas qu’ils sachent. Mais même si on arrive à communiquer avec certains, ils ne peuvent pas comprendre, parce qu’ils n’ont jamais mis les pieds ici…
Il secoua la tête et reporta son attention sur elle.
— Mais à quoi bon chercher à leur faire comprendre ? C’est déjà bien assez difficile comme ça pour nous…
Il baissa les yeux sur ses mains, les serra, les desserra.
— Mais nous, nous savons, n’est-ce pas, lieutenant ? reprit-il enfin.
Lui sans doute plus qu’elle.
— Appelez-moi Edie…
— Seth, répondit-il avec un sourire époustouflant. Et si nous parlions d’autre chose ?
— Volontiers, car je n’ai pas le droit de connaître les détails de votre mission, le mit-elle en garde.
— C’est préférable. Mais ne craignez rien. Non, ce soir, je veux juste passer un bon moment. C’était limite, aujourd’hui. Nous avons eu de la chance, grâce à vous. Alors oui, je vous suis reconnaissant, reconnaissant d’être en vie, que mes hommes s’en soient sortis. Ce qui, en définitive, fait beaucoup de raisons d’être heureux…
Il leva son verre.
— Trinquons à la vie, d’accord ? Car après tout, sans elle, nous ne serions pas là.
Elle rit, ce fut plus fort qu’elle, et sentit en même temps toute tension l’abandonner. A son tour, elle leva son verre, puis avala une gorgée de whisky. Après, tout devint flou. Plus tard, elle se reprocherait d’avoir accepté ce troisième verre. Ou peut-être un quatrième ?
Elle se rappelait vaguement d’être encore assise avec Seth, tandis que le bar se vidait. Et puis, apparemment, il l’avait raccompagnée dans ses quartiers, une chambre minuscule de planches et de toile. Elle se souvenait d’avoir ri aussi, et de lui la tenant par la taille. Et de la façon dont il s’était excusé pour lui avoir offert tant de verres.
— J’aurais dû être capable de refuser…
C’était la vérité. Elle aurait dû refuser, mais elle n’était pas si soûle, en fait.
Puis elle s’était réveillée, à l’aube. Et l’avait trouvé allongé à côté d’elle. Un instant prise de panique, elle avait été rassurée en constatant qu’elle était restée habillée, tout comme lui. Ils n’avaient fait que dormir ensemble.
Mais une fois la panique passée, quelque chose d’autre surgit. Quelque chose de sauvage, de violent après des années de sacrifice. Comme un volcan en éruption. Le désir.
Dieu, comme il était beau. A la lueur de la petite lampe, elle promena son regard sur lui, encore revêtu de son uniforme, mais qu’importe. Il était attirant. Mystérieux. Oh ! elle avait envie de savoir, juste une fois, et Dieu sait pourquoi, elle le voulait avec cet homme précisément.
Idiote, tenta-t-elle de se raisonner. Mais le désir en elle continua de croître, et entre ses cuisses quelque chose d’enfoui vibra. Elle pouvait mourir demain, ou dans deux jours. Pourquoi attendre ? A cause de sa carrière ?
Soudain, les raisons qui pendant deux décennies l’avaient motivée perdirent tout leur sens. Ici, elle avait vu des hommes et des femmes périr. Elle savait que le pire pouvait survenir à tout instant, malgré toutes les précautions possibles. La vie était courte, surtout en zone de guerre. Combien de missions encore avant l’échéance ? Combien de temps réussirait-elle encore à tromper la mort ?
— Quelle vision de rêve, pour se réveiller ! s’exclama-t-il au même instant en ouvrant les yeux.
Boniment. On n’avait guère le choix en vivant ici : les derniers attributs de la féminité ne survivaient pas dans un tel environnement. Ses cheveux roux étaient coupés court, presque aussi courts que les hommes. Ni parfum ni maquillage. Alors, être une beauté au saut du lit, elle en doutait.
Mais il dut voir autre chose, car des flammes se mirent à danser dans ses yeux.
— Moi aussi…
Il n’ajouta rien. Ensuite, elle oublia tout le reste. Notamment l’absence de protection. Et à vrai dire, elle se fichait qu’il n’utilise pas de préservatif. Elle perdit d’un coup toute faculté de penser.
Il dut croire qu’elle l’avait déjà fait, ce dont elle se réjouit. Il n’hésita pas, ne posa aucune question. Il se contenta simplement de lui faire l’amour, de la prendre. Et à ce moment-là, c’était exactement ce qu’elle voulait.
Ils se débarrassèrent de leur uniforme, presque avec rage, tant ils étaient impatients, résolus. Habitée par le désir, pas une seconde elle ne songea à lutter contre ce feu qui menaçait de la consumer tout entière.
Il finit de lui arracher ses derniers vêtements, elle fit de même avec les siens, aussi vite qu’ils le purent. Une fois nus, ils se jetèrent de nouveau sur le lit.
Ce fut intense et sauvage. Il lécha et dévora ses seins, tandis qu’elle faisait courir ses mains sur ses épaules, sur son dos, simples caresses innocentes. Elle ne savait trop que faire, puis sa bouche rencontra la sienne, et cela parut être déterminant.
Jamais elle n’avait ressenti cela, auparavant. Tout un univers de sensations s’ouvrait à elle. Et comme elle aimait ça ! Elle n’imaginait pas que coucher avec un homme puisse être aussi bon.
Bientôt, elle eut l’impression que chaque cellule de son corps se mettait à vibrer, comme en proie à une insoutenable impatience. Elle laissa échapper des cris étouffés. Elle cherchait quelque chose, sans vraiment savoir ce que c’était.
Puis il plongea en elle. D’abord, elle suffoqua. Une douleur aiguë la transperça, menaçant presque la beauté du moment.
— Mon Dieu, soupira-t-il.
Non, faites que ça ne s’arrête pas, pas maintenant. Elle voulait tant que ça continue. Ne sachant que faire d’autre, elle agrippa ses hanches et se colla à lui, se cambrant désespérément pour le retenir.
Après une brève hésitation, il se pencha de nouveau vers elle et commença à remuer, allant et venant en elle en un rythme régulier, profond. L’emportant de plus en plus haut, comme si elle chevauchait une fusée.
Le paroxysme vint presque trop vite, comme si son corps attendait depuis toujours cette libération. Puis elle atteignit l’extase, et un plaisir inouï la balaya avec la puissance d’un raz-de-marée. Quelques secondes plus tard, il plongea une dernière fois en elle, puis se figea et, à son tour, fut parcouru de soubresauts.
*  *  *
— Pourquoi ne m’as-tu rien dit ? demanda-t-il, un instant plus tard.
— Je ne voulais pas que tu saches.
— J’aurais fait plus attention.
— Je ne le voulais pas que tu fasses plus attention.
Il plongea ses yeux dans les siens.
— Je dois quitter la base aujourd’hui, murmura-t-il. J’aurais dû te le dire. Puis-je au moins t’offrir un petit déjeuner ?
Consciente de son regard sur elle, elle attrapa un uniforme propre, lavé tant bien que mal dans l’évier.
— Ne t’en fais pas, finit-elle par dire.
— Je ne m’en fais pas. Je regrette simplement de ne pas avoir pu mieux faire les choses.
— Mais tu as très bien fait les choses, répondit-elle avec un sourire. Et je ne regrette rien, Seth. Alors, je t’en prie, ne gâche pas tout.
Il l’observa quelques secondes encore, puis à son tour, sourit.
— Pas de problème.
Ils allèrent prendre leur petit déjeuner à la cantine. En dépit de l’heure, la salle était comble. Privés d’intimité, ils parlèrent de choses et d’autres. Il évoqua ses parents, sa maison dans le Wyoming et son impatience de rentrer au pays. Elle évoqua essentiellement sa carrière. De la place centrale qu’elle occupait dans sa vie.
— Je comprends, dit-il. Personnellement, je pense démissionner bientôt de l’armée.
— Tes supérieurs ne risquent-ils pas de s’y opposer ?
— Dans mon job, la date de péremption vient vite, répondit-il avec un sourire espiègle. C’est mon cas. Et je ne m’imagine pas passer le restant de ma vie derrière un bureau.
— Evidemment.
De l’une des innombrables poches de son uniforme, il sortit un petit carnet, puis griffonna quelques mots.
— En cas de besoin, tu pourras me joindre par le biais de ma famille.
— Pour quelle raison aurais-je besoin de te joindre ?
— On ne sait jamais, répondit-il avec un haussement d’épaules, avant de se lever. J’espère te revoir un jour…
Rien n’était moins sûr. Les nageurs de combat étaient appelés à intervenir aux quatre coins du monde. Un jour ici, l’autre ailleurs. Ils échangèrent une brève poignée de main, puis elle le suivit des yeux quand il sortit de la salle.
Elle regarda alors le bout de papier entre ses doigts, puis le roula en boule et le jeta dans son assiette, avec les restes de son petit déjeuner.
Sans imaginer un seul instant l’erreur qu’elle venait de commettre. Et encore moins qu’elle finirait par se rappeler ces gribouillis.



- 1 -
Conard City n’était plus très loin maintenant, pourtant Edie avait du mal à croire qu’il puisse exister une ville, dans le coin. Autour d’elle ne se trouvaient que des pâturages déserts, où paissaient parfois quelques troupeaux ici et là. Seule preuve de présence humaine, un ou deux restaurants, en bord de route.
Mains crispées sur le volant, elle regarda pour la énième fois son GPS. Et pour la énième fois aussi, se demanda si elle n’était pas sur le point de commettre une folie.
Elle était enceinte. De bientôt cinq mois. Et elle avait longtemps hésité à informer Seth Hardin qu’il était le père de son bébé. Elle avait bien tenté une fois de retrouver sa trace par l’armée… Infiniment soulagée, en définitive, qu’il reste introuvable. Elle n’avait aucune envie d’être là, aucune envie de devoir faire face à ce qui l’attendait. Pourtant, il lui semblait qu’elle lui devait au moins ça. Qu’il était de son devoir de lui apprendre qu’il allait être papa.
L’argent n’était pas le problème : elle n’avait nul besoin d’une pension alimentaire. Elle ne voulait pas non plus d’un inconnu dans sa vie. De sacrées bonnes raisons de garder le silence. A ceci près que ses valeurs lui dictaient qu’il était essentiel d’informer un homme qu’il allait devenir père. Qu’il souhaite ou non faire partie de la vie de l’enfant.
Voilà où elle en était. Mille fois pourtant, elle avait essayé de se convaincre que cette démarche était ridicule. Puis elle avait pris conscience qu’elle devrait alors un jour avouer à cet enfant que son père ignorait son existence. Non, ça, elle ne pouvait l’envisager.
Tout s’était alors décidé très vite. Elle apprendrait la nouvelle aux parents de Seth et repartirait aussitôt après. Faire ce qui devait être fait et passer à autre chose. Et si Seth, un jour, avait envie de connaître son enfant, il n’aurait qu’à venir frapper à sa porte. Après tout, elle n’était pas si difficile à trouver.
Quelle pagaille ! Interdite d’hélico dans son état et condamnée à un travail administratif, elle redoutait le pire ; à savoir, une carrière autre que celle dont elle rêvait. Ses supérieurs devaient bien sûr prendre en compte désormais le fait qu’elle serait bientôt mère. Pourtant, elle refusait de renoncer à voler. Elle adorait ça. Elle aimait sans doute aussi l’adrénaline indissociable du métier de pilote.
En apercevant enfin les premières maisons de la ville, elle tressaillit. L’heure de vérité approchait.
Comment serait-elle reçue ? Sans doute comme une messagère indésirable. Probablement avec colère et méfiance. Elle s’en fichait. Elle ferait ce qu’elle avait à faire et repartirait.
Elle s’appliquerait ensuite à recoller les morceaux de sa vie, quelque peu bousculée par la nouvelle. Sa promotion attendrait. Comment faire autrement ? A moins de renoncer au bébé. Non, c’était impossible. Certes, cette pensée lui avait traversé l’esprit à certains moments, mais elle ne supportait pas l’idée d’abandonner ce petit bout de vie en elle. Alors non, elle ne laisserait pas cet enfant pour pouvoir continuer à voler. Pas question. Et si elle était destinée à poursuivre sa carrière derrière un bureau, elle deviendrait alors la bureaucrate la mieux notée de toute l’histoire de l’armée de l’air ! Mais peut-être ses états de service joueraient-ils en sa faveur. Elle en doutait cependant. Dans son métier, les enfants n’étaient pas un avantage. A moins qu’il y ait un père, ou un proche en mesure de prendre le relais quand vous partez en mission.
Or, elle n’avait personne. Elevée par sa grand-mère après le décès de sa mère à la suite d’une overdose, elle était maintenant seule au monde. Personne vers qui se tourner, excepté elle-même. Oh ! c’était une habitude à prendre. Mais elle ne se faisait guère d’illusions : pour elle, l’armée, c’était terminé. A bientôt trente ans, elle ne retrouverait pas les mêmes chances de carrière.
Pourtant, une chose était sûre. Elle n’abandonnerait pas son enfant, comme sa propre mère l’avait fait avec elle. Et rien ne la ferait changer d’avis.
Voilà des mois qu’elle tournait et retournait ces idées dans sa tête. Mais en cet instant, elle cherchait simplement à penser à autre chose qu’à la conversation qu’elle s’apprêtait à avoir. Une conversation, qui, elle l’espérait, se tiendrait sur le pas de la porte. Et après quoi, salut la compagnie !
L’automne régnait sur la ville. Les feuilles avaient pris une couleur or. Certaines voltigeaient le long des rues, poussées par une légère brise. Ici et là, potirons, squelettes et fantômes annonçaient l’approche d’Halloween. Une jolie petite ville, se dit-elle, à condition d’aimer vivre dans le passé. Mais elle était mauvaise juge, à force d’évoluer dans un environnement militaire.
Elle sursauta lorsque la voix de son GPS, silencieuse depuis plusieurs kilomètres, se fit entendre et lui intima de tourner à gauche avant de poursuivre jusqu’au prochain carrefour. Elle s’exécuta et gagna un quartier résidentiel de petits pavillons datant des années 1960. Vieillot mais charmant, et propre. Et même coloré. Manifestement, ici, les règles d’urbanisme n’avaient pas cours. Certaines façades avaient été peintes en violet !
— Vous êtes arrivée…
— La ferme ! répliqua-t-elle au GPS tout en ralentissant.
Elle regarda le numéro de la maison. Pas d’erreur. Elle y était. La maison de style ranch était grande, avec une immense pelouse récemment tondue qui commençait à déteindre, avec l’arrivée de l’automne. Des parterres de fleurs donnaient de la couleur au jardin, et un magnifique rosier grimpant formait comme une arche au-dessus de la porte d’entrée. Porte devant laquelle se trouvait garée une petite voiture de sport.
Elle coupa le contact et resta assise immobile quelques secondes. Sans le vrombissement du moteur, elle prit conscience que son cœur faisait un bruit infernal. Jamais elle ne s’était sentie aussi nerveuse, même à l’approche d’une mission dangereuse. Elle regarda autour d’elle. Pas âme qui vive. Pas même une voiture dans la rue. Elle était seule, en territoire inconnu.
Bien. Les Tate ne vivaient peut-être même plus ici. Auquel cas, ce serait la fin de ses recherches.
Elle secoua la tête, prenant conscience de sa lâcheté. Allez, fais-le, se dit-elle. Que risquait-elle ? D’être traitée de menteuse. Qu’on lui claque la porte au nez… Ridicule, pour une femme habituée aux missiles et aux bombes.
Elle soupira longuement, puis descendit de voiture et réajusta la veste de son treillis. Elle refusait de porter la tenue réglementaire de grossesse de l’armée. Et puis, pour l’instant, une chemise et une veste taille XL suffisaient amplement à couvrir son petit ventre arrondi. Et après ? Elle préférait ne pas y penser.
Elle remonta lentement l’allée, avec l’impression que ses semelles étaient en plomb. Elle était peut-être sur le point de gâcher la vie de quelqu’un, ici. Elle ignorait même si Seth était marié. Mais elle devait faire son devoir. Il avait le droit de savoir, même s’il préférait oublier sa visite aussitôt après son départ.
Et puis, son bébé lui aussi avait le droit de savoir que son père avait été mis au courant de sa venue au monde. Si Seth refusait de le reconnaître, ce serait plus facile de l’expliquer un jour à son enfant, plutôt que de devoir lui avouer avoir caché son existence à son père.
Enfin, peut-être.
Inspirant profondément, elle releva fièrement la tête et appuya sur la sonnette. Au bout d’une minute, n’ayant aucune réponse, elle se mit à espérer. Avec un peu de chance, il n’y avait personne. Mais la porte finit par s’ouvrir.
Une dame d’un certain âge, un peu ronde, la regarda en souriant, cheveux gris méchés de roux, yeux d’un vert lumineux. Edie retint son souffle. La mère de Seth, cela ne faisait aucun doute.
— Oui ? s’enquit-elle.
— Mme Tate, je suis le lieutenant Edith Clapton. J’ai fait la connaissance de Seth Hardin, il y a quelque temps. Il s’agit bien de votre fils, n’est-ce pas ?
— Bien sûr. Voulez-vous entrer ?
— Oh ! euh, non, s’empressa-t-elle de répondre. En fait, je voulais juste lui dire… Eh bien, je suis enceinte.
La femme écarquilla les yeux. Puis, en une fraction de seconde, avant de pouvoir tourner les talons comme elle en avait l’intention, elle se sentit littéralement aspirée à l’intérieur par son interlocutrice, à la poigne décidément énergique.
— Entrez, insista Mme Tate. Café ? Thé ? Peut-être un peu de lait avec quelques biscuits ? Oh ! ma chérie, je suppose que ce doit être difficile, pour vous. Mais quel bonheur, pour moi. Enfin, ça y est !
Un bonheur pour elle ? Edie, stupéfaite, ne pensa même pas à résister quand la mère de Seth l’entraîna jusqu’à un charmant petit salon et la fit asseoir sur le canapé, juste avant de lui présenter un plateau de biscuits.
— Lait, thé, café ?
— Café, si ça ne vous ennuie pas, répondit Edie, encore sous le choc. Le médecin m’y autorise, et je n’en ai pas encore pris, aujourd’hui…, se sentit-elle obligée d’expliquer à son hôtesse.
— Nous avons toujours du café, à la maison, déclara cette dernière, radieuse. Mais appelez-moi Marge. Je reviens tout de suite…
A peine une minute s’écoula avant qu’elle réapparaisse, une tasse fumante dans la main. Edie regarda avec envie les biscuits sur la table basse. Remise de ses émotions, elle se décida à en prendre un, tandis que Marge venait s’asseoir sur le canapé, à côté d’elle.
— Alors, racontez-moi donc, dit-elle. Je veux tout savoir.
C’était bien sa chance ! Comment expliquer à cette femme qu’elle avait eu une aventure d’un soir avec son fils, dans une base d’Afghanistan ? En même temps, elle se voyait mal lui mentir. Un mensonge en entraînerait un autre, et ainsi de suite, et cela se terminerait par un sac de nœuds.
— Seth et moi nous sommes rencontrés là-bas, dit-elle. Une seule fois.
— Je vois, répondit Marge, qui parut tout comprendre à la situation. Et vous ne l’avez pas revu, depuis ?
— Non. J’ai d’abord pensé ne rien lui dire, mais cela m’a semblé injuste. Bref, si vous pouviez lui apprendre la nouvelle… De mon côté, je ne souhaite que reprendre le cours normal de mon existence. Je ne veux rien…
— Vous ne voulez rien, répéta Marge. Je veux bien vous croire. Vous devez gagner correctement votre vie, avec votre grade de lieutenant. Mais avez-vous pensé à ce que nous pourrions vouloir, nous, ma chère enfant ?
Nous ? C’était là une notion qu’elle n’avait pas considérée.
— Seth peut parfaitement jouer son rôle de père. Mais je ne suis pas venue pour exercer une quelconque pression sur lui. Il m’a semblé qu’il avait le droit de savoir, c’est tout.
— Bien sûr qu’il en a le droit. Mais là, il n’est question que de moi. Et j’aimerais beaucoup faire partie de la vie de ce petit enfant. Et Nate également, le père de Seth. J’en suis certaine.
La situation se compliquait considérablement. A aucun moment, elle n’avait imaginé devoir tenir compte de l’avis de la famille Tate. Cette décision était censée lui appartenir, et à la rigueur à Seth, mais à personne d’autre.
— Mme Tate… Marge… Ceci reste ma décision, et celle de Seth.
— Vous n’allez pas l’abandonner, n’est-ce pas ? demanda la femme, l’air contrarié.
— Non. Je veux le garder et l’élever. Mais… cela reste ma décision, vous comprenez ?
— Bien évidemment…
Marge hésita, puis elle secoua la tête.
— Je ne vais pas vous raconter d’histoire. C’est encore douloureux, après toutes ces années. Vous connaissez bien mon Seth ?
— Pas vraiment, et c’est assez embarrassant…
— Ne vous en faites pas. Ce sont des choses qui arrivent. Je suis bien placée pour le savoir. Des années avant notre mariage, je suis tombée enceinte du père de Seth. Puis il est reparti pour le Viêt-nam, et c’est là que mon propre père a cru bon d’intervenir. Je n’en savais rien, mais il interceptait chacune de mes lettres à Nate, et celles que Nate m’envoyait. J’ai fini par croire que Nate ne voulait pas de moi. Résultat, j’ai été envoyée chez une cousine pour accoucher de Seth… Et mon bébé a été placé pour être adopté…
Edie ne s’attendait pas à cela, et encore moins à la réaction de Marge. Elle ressentit une profonde sympathie pour elle. Et pour Seth, aussi.
— Jamais je ne ferais une telle chose.
— Les temps ont changé. A cette époque, eh bien, une fille ne devait pas tomber enceinte. C’était la pire des hontes. J’étais jeune. Je pensais que Nate m’avait abandonnée. J’étais perdue, et j’ai fait ce que l’on m’a dit de faire, car je ne voyais pas d’autre solution.
— Je suis désolée.
— Je l’ai été, moi aussi, et longtemps. Et je n’ai pas tardé à l’être plus encore… Vingt-sept ans plus tard, Seth s’est présenté à ma porte. J’ai alors décidé de tout dire à Nate, il le fallait. Mais la vérité a bien failli détruire notre mariage. Mon mari a mis du temps à accepter. Alors, oui, vous devez absolument dire à Seth ce qu’il en est. Car voyez-vous, il a l’expérience de ce genre de mensonges…
Abasourdie, Edie hocha doucement la tête, avec l’impression que les choses allaient trop vite et menaçaient d’échapper à son contrôle.
— Excusez-moi, mais ce n’est pas mon rôle de rattraper vos erreurs passées…
— Non, bien sûr que non, répondit Marge avec gravité. Tout ce que je vous demande, c’est d’être plus intelligente que je l’ai été.
— Je suis venue, fit remarquer Edie, comme si cela suffisait. Et à présent, je dois m’en aller…
Pour qui, pour quoi, elle n’en savait rien. Elle avait devant elle un mois de congé et aucun projet, à part venir annoncer la bonne nouvelle à Seth, nouvelle que Marge se chargerait de lui transmettre.
— Vous lui direz… Dites-lui que je suis stationnée à Minot, actuellement. Il pourra me joindre là-bas… s’il le juge utile.
Elle posa sa tasse sur la table basse et fit mine de se lever, mais Marge prit sa main pour la retenir.
— Ne partez pas si vite. Nate devrait rentrer d’une minute à l’autre, et Seth sera là pour le dîner. Joignez-vous donc à nous…
En un éclair, tout se brouilla dans sa tête. Elle était venue ici dans le seul but d’accomplir sa mission. Faire le travail, et repartir. Elle était tiraillée par le doute, mais au moins, elle était allée jusqu’au bout. Et maintenant… Comment allait-elle s’y prendre pour décliner l’invitation sans froisser la vieille dame ? Un dîner. Faire la connaissance du père de Seth. Voir Seth lui-même. Bien sûr, elle avait été confrontée à des choses bien plus difficiles. A des situations autrement plus périlleuses.
Mais elle ne pouvait le nier. Sa bouche était de plus en plus sèche, ses mains de plus en plus moites sous l’effet de la peur. Une peur comme elle n’en avait pas ressentie depuis longtemps. Et comment pouvait-on avoir si peur de rencontrer des gens ? Certes, Seth restait virtuellement un inconnu, mais elle le connaissait par ailleurs. Et intimement.
Alors, que pouvait-il lui arriver ? Nate était probablement aussi gentil que son épouse. Seth ? Peut-être se montrerait-il froid, ou au contraire tout à fait amical. Au moins, après cela, les choses seraient-elles claires pour tout le monde, et elle pourrait reprendre le cours de sa vie. Avec le sentiment du devoir accompli.
— Très bien, s’entendit-elle dire. Merci.
Mais dans quelle galère…
*  *  *
L’heure suivante s’écoula de façon agréable. Marge opta pour des sujets de conversation plus neutres, évoquant ses six filles, leur mari et une ribambelle de petits-enfants. Assaillie d’informations et de prénoms, Edie ne fit pas l’effort de les retenir tous, après tout, quel besoin ? Puis il fut question du père de Seth, shérif de cette ville, aujourd’hui à la retraite, et du bonheur de Marge de « l’avoir dans les pattes » toute la sainte journée. De son bonheur de mère, aussi, d’avoir Seth si souvent à la maison.
— Il ne m’a jamais reproché de l’avoir abandonné, confia Marge. Nate, en revanche, m’en a beaucoup voulu. Une période douloureuse…
Voilà comment elles en revinrent à la raison de la visite d’Edie. Soulagée, celle-ci entendit la porte d’entrée claquer. Plus vite elle en aurait terminé avec ce dîner, cette rencontre avec Seth et son père, plus vite elle pourrait repartir.
Six filles ? Vraiment ? De manière tout à fait inattendue, elle fut prise d’une irrésistible envie de rire en pensant au nageur des forces spéciales apprenant qu’il avait six sœurs. Même s’il était adulte, lorsqu’il avait fait leur connaissance, quel choc cela avait dû être, pour lui.
Soudain, elle retint son souffle. Un homme venait de faire son entrée dans le salon. Le portrait de Seth, en plus âgé, avec un peu d’embonpoint. La parenté ne faisait aucun doute.
— Bonjour ! dit-il, avec un sourire qu’elle reconnut instantanément.
Marge se leva d’un bond et se précipita vers son mari pour l’embrasser. Nerveuse, Edie croisa les mains, salua le nouveau venu d’un signe de tête et fit de son mieux pour répondre à son sourire.
— Edie, je vous présente le père de Seth, Nate. Nate, le lieutenant Edith Clapton. Elle a connu Seth en Afghanistan. C’est bien ça ?
— En Afghanistan, oui, répondit Edie, la gorge nouée.
— Oh ! vous êtes venue dire bonjour à Seth ? répondit Nate en s’avançant vers elle, main tendue, son sourire s’élargissant. Heureux de vous rencontrer.
Edie prit sa main, que Nate serra avec chaleur. Elle évita cependant de se lever, n’étant pas sûre de pouvoir tenir sur ses jambes. Puis une bouffée de panique la submergea. Comment avait-elle pu se laisser entraîner dans ce guêpier ?
— Tu as demandé aux filles de venir dîner aussi, j’espère, dit Nate à sa femme. Je suis sûre qu’elles se feront une joie de faire la connaissance de… l’amie de Seth.
Marge baissa la tête. Manifestement, Nate se doutait de quelque chose, plus perspicace en cela que bien des hommes. Il regarda Edie, puis de nouveau sa femme, et enfin :
— Bien. Que se passe-t-il, ici ?
Edie réfléchit à la façon de formuler sa réponse, mais Marge la devança.
— Eh bien, mon chéri, Seth ne le sait pas encore, mais nous allons être grands-parents une nouvelle fois.
Nate se figea. Osant à peine respirer, Edie attendit, hésitant entre fuir à toutes jambes et se rouler en boule sur ce canapé. Tout ce qu’elle voulait, c’était apprendre la nouvelle à quelqu’un de la famille de Seth, qui transmettrait à qui de droit. Et maintenant, elle semblait condamnée à assister aux réactions de toute la famille. Les choses devenaient de plus en plus difficiles à gérer. Elle aurait mieux fait d’envoyer une lettre…
Puis elle se reprit. Elle était venue à bout de situations bien plus critiques. Au moins, personne ici ne voulait attenter à ses jours. Donc, inutile de paniquer.
— Je pense que je ferais mieux d’y aller, dit-elle avec fermeté. Je ne suis pas venue ici avec l’intention de blesser qui que ce soit. Je pensais juste que Seth avait le droit de savoir. Vous n’avez tous les deux aucune raison de vous inquiéter.
— Aucune raison ? répéta Nate. Désolé, lieutenant, mais je ne suis pas d’accord. Un autre petit-enfant aura toujours sa place, parmi nous. Vous allez donc rester ici, le temps d’éclaircir la situation.
Elle releva le menton et faillit lui répondre qu’il n’avait pas le droit de la retenir contre sa volonté, puis elle comprit que ce n’était pas ce qu’il voulait dire.
— Ecoutez, dit-elle finalement, une fois qu’il saura, Seth pourra prendre sa décision. Je n’attends rien de lui ni de personne d’autre.
— Vous avez raison, dit Nate avec un demi-sourire, à moins que ce ne fût un rictus. C’est votre décision, bien sûr. Et la sienne.
Visiblement contrariée de voir son époux capituler aussi vite, Marge cependant s’abstint de tout commentaire.
— Exactement, renchérit Edie, avec un élan de sympathie pour cet homme si compréhensif.
— Alors, lieutenant, reprit Nate en prenant place dans un fauteuil. Que faites-vous dans l’armée de l’air ?
Elle lui expliqua, soulagée de la relative neutralité de ce sujet de conversation. Il lui posa de multiples questions, toutes pertinentes, montrant sa connaissance de l’armée. Plus que Marge, il parut également conscient des dangers qu’elle encourait avec son équipe, à chaque vol, mais il n’insista pas. Marge, en revanche, parut horrifiée à l’idée que Edie puisse piloter des hélicoptères.
— De mon temps, fit remarquer Marge, on ne permettait pas aux femmes de faire ce genre de choses.
— C’est différent aujourd’hui, répondit Edie.
— Oui, tout change, renchérit Nate. Néanmoins, je me souviens que, de mon temps, si les femmes n’allaient pas au combat, on trouvait au front de nombreuses infirmières.
— Quelle honte, soupira Marge effarée.
Nate échangea un sourire complice avec Edie. Peu à peu, au fil de la conversation, elle se détendit. D’ici peu, Seth franchirait cette porte, elle ignorait quelle serait sa réaction. Et alors ? Elle ne connaissait pas cet homme. Un ou deux verres, une nuit ensemble, au total ils s’étaient vus moins de douze heures, avant de reprendre chacun leur route.
Ce qui faisait de lui un parfait inconnu, en dépit de, bref… ! Elle se fichait bien de la façon dont il allait réagir. Il n’était qu’un numéro dans sa vie, un simple géniteur. Quand elle y repensait, tout était allé si vite… Aussi impersonnel qu’un don de sperme.
Mais au fond d’elle, elle savait bien que les choses étaient plus complexes. Cette nuit avec lui, sauvage et passionnée, jamais elle ne l’oublierait. Et encore moins aujourd’hui, vu les circonstances. Cette nuit qui l’avait faite femme, avait aussi fait d’elle une future mère. Sans parler des conséquences sur sa carrière.
Alors non, il lui serait difficile de rester totalement indifférente à Seth. Il lui avait fait don de deux merveilleux cadeaux. Mais il avait aussi ruiné ses objectifs. Alors, autant le reconnaître, cette expérience avait complètement bouleversé son existence.
Sa première réaction avait été la colère. D’abord contre lui. Pourtant, elle se souvenait l’avoir vu mettre ce préservatif. « Dans deux à trois pour cent des cas, cela peut arriver… » lui avait expliqué sa gynécologue. Elle ne pouvait donc pas blâmer Seth. Elle ne pouvait s’en prendre qu’à elle-même d’avoir cédé à des impulsions qu’elle s’était sagement appliquée à mettre sous cloche pendant des années.
Elle avait donc retourné cette colère contre elle-même, envisagé d’interrompre cette grossesse. Mais en dépit des conseils de ses amies, elle n’avait pu s’y résoudre. Puis, un jour, le bébé avait bougé dans son ventre, et cette vie en elle avait chassé la colère, les doutes et les appréhensions. Elle aurait cet enfant, la discussion était close. Quant au reste, elle ferait de son mieux.
Tout allait donc à peu près pour le mieux dans le meilleur des mondes possibles. Le plus souvent. Avec des hauts et des bas, selon les jours.
Et elle avait connu des jours meilleurs que celui-ci. Seth se mettrait peut-être en colère. Pire, il l’accuserait de mensonge. D’avoir conçu ce bébé avec un autre. S’il avait le culot d’exiger un test de paternité, elle le… Chut, du calme, s’intima-t-elle. Elle ignorait totalement quelle serait sa réaction, alors inutile d’imaginer un scénario catastrophe.
Elle gérerait le moment venu, comme elle l’avait toujours fait.
Marge lui servit un deuxième café, la pressa de prendre un autre biscuit. De nouveau tendue, Edie refusa, car la seule idée de manger lui retournait l’estomac. Ce n’était pas une visite de courtoisie. Elle était sur le point de lâcher une bombe sur un homme qui avait sans doute oublié jusqu’à son existence.
Avait-elle pris la bonne décision ? se demanda-t-elle soudain. Peut-être ferait-elle mieux de lui cacher la nouvelle. Peut-être aurait-elle dû garder ça pour elle. Par quel raisonnement tordu en était-elle arrivée à la conclusion qu’il avait le droit de savoir ? Parce qu’elle n’envisageait pas un jour d’avouer à un petit garçon qu’elle n’avait pas jugé bon d’informer son père de sa naissance ?
Soudain, l’argument lui parut ridicule.
— Vous faites ce qu’il faut, croyez-moi, dit soudain Nate.
Surprise par sa voix, elle le regarda, s’apercevant qu’elle s’était laissé distraire par ses pensées.
— Pourquoi ?
— Je le sais, c’est tout. Je serais furieux si j’apprenais un jour que quelqu’un a décidé de me rayer de la vie de mon enfant sans rien me dire…
Il haussa les épaules, esquissa un sourire.
— Peut-être sera-t-il malgré tout un peu en colère, au début, ajouta-t-il.
— Je l’étais aussi…
— Je peux le comprendre, répondit Nate. Ah ! Mais c’est sa voiture que j’entends. Marge, il est temps d’aller faire une promenade.
— Mais…, protesta Marge avant de se reprendre. Tu as raison.
— Elle adore gouverner son monde ! s’exclama Nate en aparté avec un clin d’œil. A tout à l’heure…
Edie en était sûre, ça ne prendrait pas longtemps. Elle dirait ce qu’elle avait à dire et s’en irait. N’était-ce pas son plan depuis le début ? D’ailleurs, elle aurait déjà dû reprendre la route depuis une bonne heure.
Elle entendit des voix dehors et crut même reconnaître la voix de Seth. Elle retint son souffle, tendue à l’extrême, et sentir son bébé bouger en elle au même instant ne put rien contre son angoisse. Elle posa une main sur son ventre, geste inconscient et protecteur, et attendit.
*  *  *
Seth fut surpris de trouver ses parents sur le point de partir en promenade. En automne, les journées étaient fraîches. Et puis, ils sortaient rarement à cette heure de l’après-midi…
— Tu as une visite, annonça Nate. Nous vous laissons un petit moment, vous pourrez ainsi discuter tranquillement…
Et ils s’éloignèrent, sans autre explication. Seth les suivit des yeux, perplexe, avec un drôle de pressentiment. Pourquoi tant de mystère ? Et quel besoin de le laisser seul avec… Avec qui d’ailleurs ? Qui l’attendait, à l’intérieur ? D’autant que la majorité de ses amis étaient dans l’armée, loin de leur pays pour la plupart.
Intrigué, il se dirigea vers la porte d’entrée tout en s’essuyant machinalement les mains sur son jean maculé de plâtre, la faute à ces travaux de rénovation qu’il était en train de réaliser dans la maison qu’il venait d’acheter.
Lorsqu’il pénétra dans le salon, la première chose qu’il vit fut le treillis. Puis le visage au-dessus.
— Edie ! s’exclama-t-il, stupéfait.
Il se souvenait parfaitement d’elle. De ses cheveux roux très courts, de ses yeux bleus, comme de son corps voluptueux sous la tenue réglementaire. Mille fois, il s’était reproché d’avoir agi comme un salaud, car elle était vierge, bon sang ! Mais jamais il n’aurait cru la revoir un jour, même s’il l’avait espéré très fort. Elle avait été si claire, alors, en sous-entendant qu’elle préférait en rester là. C’était il y a… cinq mois, déjà ? Si elle avait eu envie de le revoir, elle aurait pu lui écrire. Après tout, il lui avait donné l’adresse de ses parents, non ?
Aujourd’hui, elle était là devant lui, et il comprit très vite que son sourire n’avait rien d’amical. Elle semblait nerveuse. A cran, même. Une tension semblable à celle que tous les soldats éprouvent, avant une mission.
— Edie ?
Quelque chose n’allait pas. Il s’approcha du canapé, hésitant. Que faire ? Lui serrer la main ? S’asseoir ? Attendre ?
— Bonjour, Seth, dit-elle enfin, avec un frêle sourire.
De plus en plus anxieux, mais n’ayant pas la moindre idée de ce qui se passait, il lui tendit la main.
— Comment vas-tu ?
Elle serra sa main, silencieuse, puis son sourire s’évanouit.
— Tu as la tête de quelqu’un qui préférerait se trouver à mille lieues de là, fit-il remarquer, dans un effort pour détendre l’atmosphère.
— C’est exact, répondit-elle sèchement.
Il en fut encore plus troublé, puis il se raisonna. Elle finirait bien par lui expliquer la raison de sa visite. Il réfléchit à toute vitesse. Non, il n’y avait aucune raison pour qu’elle fût porteuse d’une mauvaise nouvelle. Ils ne connaissaient pas les mêmes personnes. Mais alors quoi ?
— Café ? proposa-t-il pour rompre le silence.
— Non, merci.
Il sourit. Elle était aussi belle que dans ses souvenirs. Peut-être même plus. Mais bon, ce n’était peut-être pas le moment.
— Alors, quoi de neuf ?
— Je suis enceinte.
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Comme un espoir de bonheur

Une main posée sur son ventre, comme pour se donner du
courage, Edie attend les réactions de Seth a ce qu'elle vient
de lui annoncer : elle est tombée enceinte apres leur unique
nuit d'amour et il va bientot étre papa. Mais alors qu'elle
pensait simplement le prévenir et s'en aller comme elle était
venue, elle comprend brusquement ce qu'elle n'a jamais
voulu s'avouer : elle n'a jamais cessé d'aimer cet homme
irrésistible, plus beau encore que dans son souvenir... Une
terreur inconnue I'envahit alors : et s'il les chassait a jamais
de sa vie, elle et leur bébé a venir ?

BRENDA JACKSON
La legon d’amour
d’un Westmoreland

Le cceur battant, Jo tourne le dos a Stern et tente en vain
de mettre un peu d'ordre dans ses idées. Comment, alors
qu'ils se connaissent depuis si longtemps, a-t-elle pu tomber
amoureuse de son ami d'enfance ? Certes Stern est I'homme
le plus viril, le plus beau, le plus tendre qu'elle connaisse,
mais pour rien au monde, elle ne veut briser la précieuse
amitié qui les lie... Et bientot une idée germe dans son

esprit : pour tuer dans I'ceuf ce sentiment encombrant —

et trouver enfin I'amour, le vrai —, elle va prétendre s'étre
entichée d'un autre homme et demander a Stern de |'aider a
le séduire...

éditions §HARLEQUIN
www.harlequin.fr





OEBPS/cover/cover.jpg
’ :» HARLEQUIN |

\f‘







OEBPS/cover/h1_pagetitre.jpg
RACHEL LEE

Comme un espoir
de bonheur

%ffz}n\r

éditiony:}HARLEQUIN











